
DOMAINE NATIONAL 
de 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 

Le Parc et la Forêt 

YVELINES 

W'. .i f. 

I T I N É R A I R E S  
D U  P A T R I M O I N E  







avoir appartenu. On sait aussi que Charles IX et surtout pour 
Philippe Auguste (1165-1223) Henri IV, devint le "Château 
résida fréquemment au château Neuf", résidence principale, 
mais c'est au règne de Saint Louis tandis que le "Château Vieux" 
(1226-1270) que remonte la cha- abritait les nombreux "Enfants 
pelle, partie la plus ancienne de de France". 
l'édifice actuel. Laguerre de Cent En même temps, furent aména- 
Ans rendit nécessaire la recons- gés d'immenses jardins en ter- 
truction du château par Charles V, rasse, àl'instar desjardins italiens. 
après un incendie en 1346. Les Les règnes de Henri IV et de 
jardins de cette époque nous Louis XIII marquèrent l'apogée 
sont inconnus. du domaine qui accueillit fré- 

quemment la cour. C'est à Saint- 
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François le', si passionné de FRANÇAISE DE LE NOTRE 
chasse qu'il s'adonnait encore à Pourtant, la mort de Louis XIII 
ce passe-temps la veille de sa entraîna un abandon relatif de 
mort, décida en 1539 de faire re- Saint~Germain et le "Château 
construire le château de Saint- ~ e u f " ,  victime de sa situation 
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avanckrent rapidement : le gros rasses supérieures, rendant 
ceuvre était achevé à la mort du nécessaire une reconstruction 
roi en 1547. On aménagea aussi partielle. 
la forêt pour la chasse à courre : C'est alors que Louis X h  décida 
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dez--wns de chasse de la Muette le domaine : 
c o r n i i ~  .. - les jardins fu ent entiérement 

- ~ i x  _ans plu< - t i e n  II r e W i e s  e n d  1662 4 t  1674 par 
demanda APhilirbéd t5X'OriiiëTl.ë NStreqG @a Ie BouGngZn, Te 
de construire à proximit6 du ~ ~ - 4 4 @ e r r e ,  le Jardin de la 
château un édifice qui, A la suit&; Dauphiné-et-ahlit la Grande 
de transformations et d'em- h s e  qui s'étend-sur 1,945 km 

-heUjssements - - -- successifs pour juqqitau Château du Val. - 
i - Jdes Hardouh-Mansa cher- 

1 i cha àiéguiariser leCh&eau Vieux 
chacun &s cinq 



Documeiit réalisé par 
la 13irectiori ri.gioilale des AtTaires cultiirelles Ile-de-France 

Senlice régioiial de I'Inveiitaire géiiéral 
sous la direction de l>ominiquc Hervier 

A l'occasion du mois dcs jarciiiis 1994 

La docuiiientation de I'Iiiventaire géiiéral est consultahle A : 

I'aris 
çciitrc de I~~~iiiiiciitiitioii dii P~trinioiiic 

Gr;iiid Piilais, ponc <: 
a\rc~i~ic Frniikliii D.Kooscvclt 

75008 Paris 
Tel. 42 99 44 46 

Textes 

Roselyne Bussière 

Christian Decamps, Jean-Bernard Vialles 

Maquette 

Pascal Pissot 

Enquête d ' I i i v e i i t a i r e  g é i i i r a l  

Catherine Garnier-Gueissaz 
Avec le conçoiirs de la tiiiiiiicipaliti. cie Saiiit-Gcrmaiii-eii-I,a~re 

l>ociiniciit i.tabli avec l'aide de Claude Baiidct, Missioii J~rdiiis, 
soiis-Dircctioii dcs Monuiiients Historiqiies, 

Directioii du Patriiiioinc 

O 1994 Iii\~ciit.iirc gCiii.r.il S.I'.A.l).E.M. 

Saiif K.l,iot p.7 
Editi. par I'Assoçiatioii pour Ic di.\~cloppciiiçiit de I'Inveiitairc eii Ile de France 



AU mre SIÈCLE : 
DÉCLIN DES JARDINS 
ET APOGÉE DE LA FORÊT 
Paradoxalement, à peine rénové 
et mis au goût du jour, Saint-Ger- 
main fut abandonné progressive- 
ment par la cour pour Versailles. 
Le château ne resta pas inhabité 
pour autant puisqu'il abrita les 
Stuarts en exil à partir de 1688. 
Mais la période faste était termi- 
née et l'entretien du domaine fut 
peu à peu simplifié : au milieu du 
XVIIIe siècle les broderies avaient 
fait place àun simple gazon dans le 
Grand Parterre et à un quinconce 
d'ormes dans le Jardin de la Dau- 
phine. En 1776, le comte d'Artois, 
frère de Louis XVI, fit démolir le 
"Château Neuf", trop délabré. 
En revanche, la forêt attirait tou- 
jours la cour pour la chasse. Les 
cartes montrent qu'elle atteignait 
alors son expansion maximale 
Cfig. 9). En 1764, on aménagea la 
"chaussée du Roi" (actuelle rue 
Gambetta) qui permettait aux 
équipages de gagner directement 
la forêt sans passer par la ville. 

LE XMe SIÈCLE : 
MENACES ET RESTAURATIONS. 
LA cRÉATION DU JARDIN 
ANGLAIS 
Au XIXe siècle, le château servit 
successivement d'école militaire 
impériale (1809-1814) et de péni- 
tencier militaire (1836-1855), ce 
qui le sauva de la destruction, mais 
pas des dénaturations. 
Si l'arrivée du chemin de fer repré- 
senta une innovation bénéfique 
pour la ville, elle fut en revanche 
nocive pour le Domaine : la ligne 
de Saint-Germain qui s'arrêtait au 
Pecq en 1837 entraîna la construc- 
tion d'une route montant à Saint- 
Germain à travers les anciennes 
terrasses à l'italienne. Et, en 1845, 
le prolongement de la ligne de 
chemin de fer coupa le Grand Par- 
terre. La gare fut installée juste 
devant le château, à l'emplace- 
ment d'un des bassins de Le 
Nôtre. 
Cette saignée fut compensée par 
la création du Jardin Anglais pris 
sur la forêt par ordre de Louis- 
Philippe. Dès cette époque, les 

citadins vinrent en grand nombre 
se promener le dimanche dans le 
Domaine de Saint-Germain qui 
acquit ainsi une belle célébrité. 
De plus, en 1862, à la demande de 
Napoléon III, l'architecte Eugène 
Millet entreprit de restaurer le 
château pour y installer le musée 
des Antiquités Nationales. Il prit 
le parti de supprimer les adjonc- 
tions de Louis XIV, et c'est doncle 
château de François 1" qui fut 
approximativement restitué. Par 
contre, le jardin recouvra à peu 
près son aspect Louis-Quatorzien 
par le rétablissement d'une partie 
du Grand Parterre. 
Mais ce n'est qu'en 1972 qu'il 
retrouva son intégrité par les soins 
de l'architecte des Bâtiments 
Civils et Palais Nationaux, Louis 
Blanchet, œuvre poursuivie par 
Bernard Voinchet, architecte en 
chef des Monuments historiques 
(remplacement des arbres, res- 
tauration des grilles), en atten- 
dant le projet plus ambitieux de 
reconstituer le grand bassin et 
les broderies. 

L'itinéraire proposé au promeneur 
suit les différents jardins dans l'or- 
dre chronologique de leur appari- 
tion : le Grandparterre, le Jardin de 
la Dauphine, puis la Grande Ter- 
rasse et le Jardin Anglais. 
Pour la forêt, un schéma de locali- 
sation permettra au visiteur de se 
repérer et de composer lui-même 
son circuit. 

Couverture: Route des Mares 
1. Grand Parterre et Parterre en biais. 
2. Grand Parterre depuis les toits en 
terrasse du château. 
3. Avenue des Loges et façade nord du 
chdteau. 





JARDINS DISPARUS 
LES TERRASSES 
À L'ITALIENNE 
DU CHATEAU NEUF 
Il ne reste aujourd'hui que quel- 
ques éléments épars des terrasses 
à l'italienne mais la gravure 
d'après Francini (1614) Cfig. 4) et 
les nombreuses descriptions des 
contemporains en permettent une 
restitution par l'esprit. Six terras- 
ses se succédaient du château à la 
Seine. On accédait de la première 
à la seconde par un escalier en 
hémicycle qui ceinturait la Fon- 
taine de Mercure. Les trois plus 
importantes étaient celle des par- 
terres en broderie, du jardin en 
pente, planté d'arbres, et enfin du 
jardin des canaux comportant des 
miroirs d'eau entourés de canaux. 
Sous chaque terrasse, le mur de 
soutènement était orné de grottes, 
fontaines, bassins, autant de 
curiosités qui frappèrent les 
contemporains. On peut en voir le 
souvenir sur la commune du Pecq, 
le long de l'avenue De Lattre de 
Tassigny qui en a conservé quel- 
ques éléments en brique et pierre. 
Henri IV avait confié, à partir de 
1594, la construction de ce "jardin 
des merveilles" àEtienne du Pérac 
qui avait passé de longues années 
en Italie ou il avait pu se familiari- 
ser avec les jardins célèbres. Ce 
dernier appela Tommaso Francini 
l'un des auteurs du jardin de la 
villa de Pratolino construite pour 
François le' de Médicis. L'italien 
remplit si bien son contrat qu'il 
reçut le titre de Surintendant aux 
eaux et aux fontaines de France. Il 
avait orné les grottes de Saint- 
Germain d'automates hydrauli- 
ques tels que "la demoiselle 
jouant de l'orgue", Neptune, le 
Dragon, Persée et Orphée qui fai- 
sait peur au petit Louis XIII cha- 
que fois qu'il levait le bras. 
La troisième terrasse en partant de la 
Seine comportait des parterres en 
broderie de buis dessinés par Claude 
Mollet àpartir de 1595. C'était lapre- 
mière fois, en France, que le buis, 
toujours vert et résistant au froid de 
l'hiver, était ainsi utilisé pour tracer 
des dessins végétaux. 
Cet ensemble prestigieux continua 

à évoluer tout au long du XVIIe siè- 
cle : sous Louis XIII, les broderies 
de Mollet furent remplacées par 
celles de Jacques Boyceau. Mais 
après la mort du roi, Saint-Ger- 
main fut plus ou moins délaissé et 
le manque d'entretien aboutit à 
l'effondrement des deux terrasses 
supérieures et de l'escalier en 
hémicycle. C'est donc pour en 
refaire les terrasses que Louis XIV 
commença à s'intéresser au 
Domaine. Un double escalier à 
volées droites remplaça l'hémicy- 
cle effondré et le décor des diffé- 
rents niveaux fut simplifié, sauf 
les parterres de broderies qui sub- 
sistèrent. L'entretien minutieux 
que réclamaient les automates des 
grottes fut peu à peu abandonné : 
en 1672 on parlait de leur "dépéris- 
sement". Le plan de 1709 Cfig. 5) 
montre que l'aspect des terrasses 
fut simplifié au XVIIIe siècle. 

LE BOULINGRIN 
Ce jardin, qui a entièrement dis- 
paru aujourd'hui, se trouvait au 
sud du Château Neuf, en bordure 
du plateau dominant la Seine, et 
donc des terrasses dont nous 
venons de parler. Son souvenir ne 
s'est maintenu que par le nom de 
la grille et de l'allée du Boulingrin, 
mais l'emplacement originel cor- 
respondait approximativement à 
l'espace entre l'école Saint-Erem- 
bert et la rue Thiers (voirplan). 
Le terme de Boulingrin est une 
francisation de l'anglais "Bowling 
Green", jardin de gazon en forme 
de cuvette destiné aujeu de boule. 
Si ce fut son usage au départ, il 
devint rapidement sous l'impul- 
sion de Le Nôtre à partir de 1662, 
un jardin d'agrément. Le plan de 
1709 Cfig. 5) ainsi que des docu- 
ments d'archives permettent d'en 
reconstituer les dispositions : deux 
parterres de gazon disposés perpen- 
diculairement, bordés de buis ou de 
plates-bandes de fleurs et d'ifs, des 
bosquets aux allées géométriques et 
des ailées de gazon ratissées. C'était 

4. Château Neuf et terrasses en 1614. 
Gravure d'après Francini. 
5. Terrasses et Boulingrin en 1709. 
Plan de Boissaye. 





en fait un lieu de promenade avec 
bancs et jasmin en caisse; le roi y 
prenait parfois une collation. 
Sous Louis XV, le Boulingrin était 
en mauvais état et, en 1764, il fut 
détruit en partie par le "chemin du 
roi" ouvert pour permettre aux 
chasseurs de gagner plus directe- 
ment la forêt depuis la ville, en 
passant entre les deux châteaux. 

JARDINS ACTUELS 
LE GRAND PARTERRE 
Commencé en 1663, il montre toute 
l'ingéniosité de Le Nôtre en même 
temps que sa volonté d'équilibrer 
ses compositions et de les ouvrir par 
de longues perspectives sur l ' i n f ~ .  
La gageure n'était pas mince: il 
s'agissait de décorer sur le flanc nord 
du château -où se trouvaient les 
appartements royaux- l'ancien 
grandjardin du roi et de le relier de 
manière harmonieuse au reste du 
domaine, centré sur le "Château 
Neuf" et la perspective des terras- 
ses vers le sud. 
Le Nôtre commença par créer un 
axe au centre de la façade nord du 
"Château Vieux" en ouvrant une 
allée médiane prolongée par une 
perspective de 3 km environ vers 
les Loges Cfig. 3). Dans le jardin 
lui-même, de part et d'autre de 
l'allée, deux parterres de brode- 
ries étaient décorés de rinceaux de 
buis dont la gravure de Pérelle 
donne une idée à peu près exacte 
Cfig. 6). Il n'était pas question, 
étant donné le manque d'eau sur 
le plateau, d'animer ce jardin par 
de vastes miroirs d'eau. Le Nôtre 
se contenta donc de deux petits 
bassins circulaires devant le châ- 
teau et d'un troisième, beaucoup 
plus grand, à l'extrémité de l'allée 
centrale. Les dimensions allon- 
gées des parterres de même que la 
largeur du grand bassin ont été 
calculées pour que l'ensemble 
paraisse bien proportionné, 
équilibré depuis la terrasse qui 
s'étend au devant du château, et 
plus encore depuis les fenêtres 
de l'appartement du roi. 
Le visiteur actuel peut se faire une 
idée de la configuration générale 
du Grand Parterre Cfig. 2), les bro- 
deries et deux bassins en moins, 

mais il doit prendre en compte un 
élément majeur qui a aujourd'hui 
complètement disparu : de part et 
d'autre, se trouvaient des charmil- 
les ou ormilles, puis une double 
rangée d'ormes qui furent rempla- 
cés au XVIIIe siècle par des tilleuls 
et des marronniers. Ainsi, le regard 
n'était pas libre, comme c'est le cas 
actuellement ; il était orienté, guidé 
vers la perspective de l'allée des 
Loges. Et réciproquement lorsqu'on 
venait de la forêt, la façade nord du 
château, déjà régularisée par les tra- 
vaux de Jules Hardouin-Mansart, 
l'était encore davantage par les hau- 
tes frondaisons qui masquaient les 
autres façades, et donc l'irrégularité 
du plan Cfig. 3). 
Le Grand Parterre évolua dès le 
XVIIIe siècle : les broderies furent 
remplacées par du gazon et les 
bassins comblés. 
L'arrivée du "train atmosphérique" 
entraîna sa destruction totale : un 
nouveau parterre carré fut aménagé 
tandis que la gare empiétait sur un 
bassin. Les parterres actuels sont le 
résultat de deux campagnes de res- 
tauration: l'une en 1872-1874 par 
Eugène Millet, l'autre en 1972 par 
Louis Blanchet, lorsque la nouvelle 
gare du R.E.R. fut enterrée. Quant 
aux bassins, ils sont loin d'avoir 
retrouvé leur aspect originel : le plus 
grand est simplement marqué par 
une dénivellation tandis qu'un seul 
sur les deux plus petits a été remis en 
eau en 1988. Le second est marqué 
par un massif circulaire dominé par 
la statue de "l'amour et la folie". 

LE JARDIN DE LA DAUPHINE 
La transition avec le jardin dit de la 
Dauphine qui se trouvait orienté 
selon un axe est-ouest était assu- 
rée par un parterre de forme trian- 
gulaire, leparterre en biais Cfig. 1). 
Ses côtés étaient parallèles au 
GrandParterrepour l'un, et au Jar- 
din de la Dauphine pour l'autre. 

6. Grand Parterre vers 1675. Gravure de 
Pérelle. 
7. Plan du Grand Parterre et du Jardin 
de la Dauphine. Anonyme. XVZIIe siècle 
(CI. R. Liot). 
8. Quinconce actuel du Jardin de la 
Dauphine. 


























